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LE DERNIER FANTOME.(1)

CHAPITRE VII.

Le châle de Dingle.■ _
1 "M '"ils'CCN,,^ *^'«»i«uci?*,d

I,,;n«5M le recueillement de Lavinia et l'ad->X'eU, "". co„lnic /'V". le"',"'e de chambre qui apportait un chà-
VV0

i «,è^"l" l>>e d-,, " su,»"nait,lacamcri,lel.iidit:, NC'' i'C U,,c«l4u.J,[,orte''"la: voussavez d'où cela vient , a ditVV^'d» si,'r 1VeU,' lua vous acceptiez ce châle comme un
Nq'»,«'li5le: '"°" " "J°ulé 'I"e cc «>'al« »ort de la

-ie de joie: °vi ;
*<»<* ■■■■ ---'"!," <4' 'lUej , c»d«a»... Le porteur est-il encore là ?

N^'^U.*0"' ' l°ma,our '—o" vi SaS el'écarlatedela

«»""t supprime. Elle était en lêle-à-tète

'f^>\ °"nre il7 . 11IIU"- en sonant du théâtre fi„?'"^^-^t^^ I)ingle »£ Ro y.d

les... les nuits sont si fraîches....Monsieur de Servian , quejone-t on nu théâ-
tre demain ?— Othello, madame, dit Albin, avec une voix d'Olhello.— Tant pis ! je n'aime pas Othello... Il n'ya.pas de fantôme...— C'est une erreur, madame; il y eu a un.— Ah!... c'est singulier , je ne l'ai jamaisvu... Monsieur de Servian , vous
qui êtes un homme de goût... ne Irouvez-voiis pas que les fleurs de mon châle
sont un peu trop grande,?....— Un peu trop, madame, dit Albin sansregarder les fleurs.

—Ce fond bleu ne me plaît pas... Et comment se uomine-t-tl , monsieur de
Servian, le fantôme d'Othello ?— Sa jalousie.— Ah! vousappelez cela nu fantôme.'... Alors il y a des fantômes partout...
J'aurais mieux aimé un fond rouge à mon châle... Auriez-vous le courage,
vous , monsieur de Servian ,de faire ce qu'Othelloa fait ?— Jeferais mieux quelui , madame.— Vous tueriez deux fois!' dit Lavinia en riant sur son châle déployé.— Non; je laisserais vivre ma femme , avec ses remords pour toute société.Je serais sou geôlier. Il ne faut jamaistuer personne , pas même sa femme.— Au fond , vousavez l'air jaloux.,. Vous qui connaissez la mode, monsieurde Servian, porle-t-on, à Dublin, les châles de Dingle en pointe ou en carré?— Comme il vous plaira, madame.— En pointe, c'esl plus avantageux pour lo châle; maisen carré, c'est plus
avantageux pour la femme .. Malheureusement , les comédiennes les portenten pointe... Combien estimez-vous ce châle , monsieur de Servian ?— Madame , je serais fort embarrassé... jene me connais guère en châles...Si la personne qui vous a fait ce cadeau est riche, cc doit être lin châle deprix.— Je l'estime trente livres , moi... ,1e ne me trompe pas de dix schillings..!Maintenant, je devine, monsieur de Servian, pourquoi vous n'êtes pas marié!..Vous craignez de donner une société de remords à votre femme et d'être songeôlier... Quel jaloux!— Mais madame , si j'étais marié je ne serais pas jaloux de ma femme; jelaisserais ce supplice à ceux qui ne l'auraient pas épousée. .— Ahlcela ressemblée quelquechose de clair: mais c'est fort obscur .. dumoins pour moi.— C'est possible , madame; je parle selon les inspirations du moment...El
quelquefois je memels en contradiction avec moi-même, à cinq minutesd'intervalle.— Je comprends , vous êtes amoureux.— Oui , madame.

— Ah! voyous, contez-nous un peu cela. J'aime les conGdences comme
une vie.lle femme II y a cinq ou six semaines , tous n'aviez pas du tout l'airdun amoureux... lorsque vous par icz deFullerinn «..« a.- v t,-n -„r , , ■ . r , TT,„"erl°n... vousetiez babil ecommenu professeur de lalm du col cgc de Belfiitt ........ a j j i ».„.,;,., ■ .,- , ... 5, ue"',l,t> avec deux aunes de drap lùndnnqui s était taille au hasard lui-même, et rien .n „i;„..i ■ , ,,„„„ „ , . . -""-, ci uts souliers bien assis sur leurs clous.Avec cc costume on peut aimer un lac m,,, r -. n-

_
" , "r t.. ï. « " t > ",,e lorel, une colline, mais 011 n'aini"pas une femme. Eh bien? monsieur de Servi,-,,, croyez-moi en vous voyantmétamorphose subitement en dandy , j'avaU dev,'„é que vous'élicz amoureuxM. Maedougall sera bien surpris à son retour.— Oh! bien surpris, madame, je vous en réponds.— Il vous proposera de faire une double noce le même jour , la sienne et lavotre .. vous verrez,—C'est bien possible, madame.— Voilà donc le secret de votre absence pendant six semaines, monsieur deServian!. ~P"h madame; je courais le monde; je me formais aux moeurs de la so-ciété: je cherchais une passion...— Et vous l'avez trouvée?...—Hélas! oui, madame.

—Voila un hélus.' bien flallenr pour lapassion. Heureusement, lafemme
aimée ne l'a pas eulendu. Les absens quelquefois sont bien heureux !

—Mon ami Maedougall, par exemple... il est dans l'autre inonde, et il ne
sait pas ce qui se fait dans celui-ci.

—Et quand il le saurait! Monsieur de Servian?—Oh! je ne dis pa, qu'il eût à se plaindre, madame... mais...— 111ai,?,.,
—Eh bien... vous savez, madame... on est stupide, injuste quand on aime..Qui sait! au lieu d'être absent, s'il était ici... il ne serait pas content du fondet des fleurs de cc châle de Dingle. Vous mttiezbeaa dire pour excuser lesimperfections du châle,que c'e»t un cadeau, il critiquerait peut-être le ca-deau,...—Charmant! adorable.' monsieur de Servian; je vous l'avais bien prédit

que vous auriez de l'esprit quelque jour! dit Lavinia dans unions éclal dcrire. Mon Dieu ! que nous sommes loin de Fullerton! Que vous'étiez liai Ialor,! q „e vous êtes méchant aujourd'hui!... Voyons, continuez; repreneîvotre .sourire malin Voila le chale; je vous le livre; dessinez-le, etenvovezle portrait de ce cadeau a votre ami, M. Maedougall
-Pardon, madame; je vois; avec peine une vousrevenez i, votre premierjugementsur moi. Je me suis éloigné de vous longtemps pour me disculpe,de 1 odieux soupçon d'etre Un surveillant aposlé par votre fu lur époux.Rap-
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Affaires religieuses d'Angleterre.
LA DOTATION DE MAYNOOTH.

"Jln

lies Un de nos derniers numéros, nous disions que les évè-
'l"osij, ° ,caus ne s'étaient pas encore prononcés sur cette

' ''""eh'ri' v"a'c' ma's qu'on augurait de l'adresse de visite de
l*°»è a la°re * l'évoque de Londres, qne ce dernier esl op-
*ep.'iit *" V-U6s <ies'r Robert Peel, et que cet exemple indirect

En Sn>lY' j)armaints prélats.
''"Usé " '' Y a ci« commencement d'opposition, depuis que
. Le C|nvions R(-'s lignes.
'U sç s

ei tjè et l'archidiacre de Glocester ont rompu la glace;
f^sny ""' -'"semblés à huis-clos pour délibérer sur la question
'%e,., "*s'ils ne devaient point présenter une pétition au par-
",,enr Ct Une "dresse, afin de prier S. M. de ne pas donner sonLet^'au bill de Maynooth.
I*i|' eB.~revérenddoyen présidait l'assemblée; l'archi-diacre
"'«Onfil 11Co,'*'oqiiée était retenu chez lui par l'indisposition

jfyilju eniD,ée a résolu à l'unanimité qu'elle adresserait des
Jayn

ÜO,S,i,Ux feux chambres, contre la dotation du collège de
lierr (:' 'a traduction de la rédaction approuvée en

'ea par la majorité :
t(t Ca petit- ■on de l'archidiacre etdu clergé de l'archidiaconat de Gloces-.i p "

Siï' ''«e "'h'ement : lie les pétitionnaires éprouvent la répugnance, la
'%' Coir|C°ntre 'a dotation proposée du collège catholique romain de May-
l'tii .""'ucl'A6 tenda"' au re"verBenle|lt de l'établissement national de Pé-

,''l>e,„ "Sleterreeld'lrlaiiile, etcomme étant en opposition avec les
Vu'e„ T

""nus.
(.„""el, af

<-rtl' des articles do i'égli.ic-tinie d'Angleterre et d'lrlande,
lW|"i',Prè»i " *'* donnent leur P 1"» sincère adhésion, et obligés qu'ils
tetl?' à "Jaiii -"*"*. TSilx d'ordination et « d'êtreprêts, avec le zèle des vrais

Îhs'*~l'r-|età Cl""*e' t<mle doclrine d'erreur et étrangère àla parole
''O'^tiT "e l)e,'vent quevoir avec crainteet effroi la dotation per-

'<* p *qui „"}" conditionnelle par l'Etat, d'un college destiné à l'éducalion
'0 'liünn """ t,,rd Se vo,ieront à,a propagation de ces mêmes erreurs que

4» »"« lej *'*** sont solennellement lonus derepousser.
Sii,Pas Co„ ,ioi,,lairc« prient donc instamment votre honorable chambreO"1» se"lirà 'a dotation proposée du collège catholique romain de
iff'àl'aaS, U|> les es,e. a,a reine > en voici la teneur :

S>qt
,pPr0crieOUB,, 'Sn<;», 'e clergé de l'archidiaconat de Glocester, désirons

i,'Un'''d'aii'' . Volre Majesté avec les sentimens les plus profond, de|«C ««Po "''y Hi,-' ''«bij!"0"* oublier no» obligations et nos devoirs envers le trône et. '*e a 'o*etiir H etunis qu'ils sont sur des principes protestans; et, ténus de
Î1^N.,,, /'"s leur intégrité, c'est avec le plus sincère regret et la plus

s C|>,'''Biir i'0" c'"e nouBa,ons entendu parler d'une proposition , tendant
i » I|",',»ér aL.us fonds nationaux une allocation pour l'éducation d'unnoui-%e*01ii est

ude prêtres catholiquesromains en Irlande.!,|%,ll0|«»
tÉ '"'P°ssible de cachera Votre Majesté qu'une proposition sem-

|fclie p^ölabi"""6 'oc'ement, en notre qualité de membres d'une église''eliï''Po»itj
O

C e" vert" delà lnii d'aulant plus que nous croyons que
(" * «uri°" "ail. '[ mP'««.,mP'««lue «■ dolalion permanente et non condiliounellc de
i. cii f'id,* ,ue-

>l['"\' '*<*iq""yent d'autres considérations importantes, les dogmesde no-
v'>'''l«iOU, n'ett ,"?"* aïo"3adhéré par notre siguature.et nos vSux d'ordi-
I, \L,B »iiee , ?". dans l'impossibilité de donner notre assentiment à une■|JN«» " '""in'! "ale Tll:lconclue des dogmes de l'église catholique ro-
"V'Si "'i d encorea ''allocation d'une subvention tendant à avancerV',if*- ''elle* ''"""'P6" 'lu'on no,,s a appris à abhorrer, et que nous\'%j!l|;>|iar('î' e!| t '"'V deS errOUP« el des superstitions grossières, et
S.' o*'! c d-e n! i

Die"" Cest f'011"!"0' nous supplions humblement, S (.""'Ciitilf 1 ecn considération ces doléances,et de ne pas accorder
I U, . «oIU. e"tu»bill pendant aujourd'hui au parlement, pour la
'« liijeiili„ t

8* ';a"'olique romain de Maynooth. »

Nti *>*quL"?reMée ala cha,"bre haute y sera présentée par\ Vç'lYs [):i
du diocèse; et celle adressée àla chambre des

V.UnUl>aró'r S"' William Codrington. On n'est pas encore

''' n 'ùrRj 6 e vo 'e. l'adresse àlareine serait remise àS. M.
k. sé|ev es P^ijlions envoyées au parlement en faveur du
.^^fc»w uniardi, 6mai, qu'à 46, signées par 15,483 per-

sonnes. Pur contre, le nombre ries pot il ions concluant nu rejet
du bill émit, le même jour, de 7,629, souscrites par 982,802
requérons.

Par arrêté du 25nvril dernier le Roi a nommé ministrerési-
dentprès les cours deWurtemberg, de ïîavière et dc Bade, M.
J. C. Gevers, actuellement chargé d'affaires dos Pays-lias aux
Etats-Unis.

H. M. F. M. W. Testa, conseiller de légation à Rerlin, est
nommé chargé d'affaires aux Etats-Unis en remplacement de M.
Gevers.

M. le baron van derDuyn al lâchénu département des affairesétrangères est nommé attaché près la légation des Pays-Bas âBruxelles en remplacement de M. le baron van Aerssen Beyeren
van Voshol à qui le Roi a accordé un congé dc deux ans, avec
conservation de son rang d'ancienneté.

Pur un autrearrêté, daté du4mai, M. le comte van Zuylcn
vanNyeveld, actuellement attaché à la légation desPays-lîas
en Hanovre, est nommé en la même qualité près la légation desPays-Bas à Berlin, afin d'y remplir provisoirement lesfonctionsde secrétaire de légation.

Hier a été célébré en cetlerésidence l'anniversaire deS.A. R.
Madame la Princesse Albert de Prusse. De nombreux drapeauxflottaient dansles principales rues de la ville; à midi a eu lieu
une grande parade de toutes les troupes de la garnison.Il y a eu dîner à la Cour.

La représentation d'hier an soir des Pantomimes russesde MM. Lehman frères , a élé honorée de la présence de plu-sieurs membres de la famille royale.
Nous reprendrons dans notre numéro de demain la publicationdu JuifErrant.
La Gazette Universelled'Augsbourg contient la correspon-dance suivanteen date de Washington, 20 mars:
La ratification du traité avec le Zollverein rencontre main-

tenant de grands obstacles surtout de la part de l'Allemagne.
Bien que le nombre des partisans dcce traité augmente dans les
Etals-Unis, et que môme les amis deWebster, qui ont tout fait
pourrepousser le traité.semblent revenir maintenant àdes idées
plus saines, témoin le discours tenu par M. Webster lors de lafêle des arlisans allemands à N«w-York , cependant le délai fixéparle Zollverein pour la ratification est expiré ou expirera
avant la prochaineréunion du congrès, et il s'agit de savoir sile gouvernement prussien tiendra compte ou non de l'intervallede mars à décembre, pendant lequel le congrès est fer-
me. Dans le premier cas, il faut que le pouvoir exécutif du gou-
vernement de l'Union demande une nouvelleprolongation; dansle second cas, la ratification ne rencontrera pas de difficultés.Le bill au sujet de l'Orégon , qui n'a été rejeté par le sénat
américain qu'a une majorité de deux voix, fixe à un haut degrél'attention publique. Si les deux sénateurs démocrates de laCaroline du Sud avaient voté pour le bill, le ministre de la
guerre aurait élé obligé de procéder de suite à la possessionarmee du terriloire , et la paix aurait sans doule été troublée,
du moins pour quelque temps. Cependant il faut s'attendrequ un bill semblable sera présenté au prochain congrès et qu'il
sera adoplé. Le territoire de l'Orégon n'est d'aucune impor-
tance pour l'Angleterre, et l'incorporation du Texas dans l'U-
nion ne provoquera pas si facilement une guerre ; mais si l'An-gleterre parvient à ajourner jusqu'alorsl'annexalion du Texas,
l'occupation de l'Orégon pourra devenir la cause légale et leTexas la cause politique d'une guerre. Néanmoins l'émigrationpour le territoire de l'Orégon poursuit sa marche régulière , ete gouvernement, en établissant le nouveau territoire de Ne-brasca, qui s'étend vers l'Ouest jusqu'aux montagnes Rocheu-

ses, a fait le premier pas pour l'occupationi armée de l'Oréo-onINous pouvons exterminer toute armée angfeise qui aurait enviede prendre possession de ce territoire ; et l'Angleterre , si elleveut réellement nous en disputer la possession, doit se préparera une guerre générale.

Finances d'Angleterre.
D'après les estimations parlementaires (parliamenïary esti-

mâtes) publiées depuis le commencement de la prèscnlesession ,
il paraît que les différensservices , divisés en sept catégories,
se montent ensemble à la somme de 2,944,975 I. st. (y cornpris les dépenses civiles); c'est donc l'estimation du budgetdes dépenses pour l'exercice 1845—46. En comparant ce totala celui de l'exercice 1844 on remarque un surcroît de 60,726liv. st. ;et il excède de 22,157 liv. sL le total de l'exercice 1843.Le montant sus-mentionné estréparti ainsi qu'il suit :

1eCatégorie. — Travaux et bâtimens publics 313,GÛ9 liv. st.2° » Appoinleroeiis îles fonctionnaires aux ilé-
parteiiiens de l'état 741,140 »

3e » Ordre judiciaire 772,618 »
4e » Education, sciences et arts 295,413 »
5° » Service colonial etconsulaire 450,539 i>
G* » Charités et bienfaisance 177,727 »7° » Dépenses spéciales et temporaires 93,879 »

Total. . . 2,944,975 liv. ,t.
Les dépenses civiles, comme on vient de le voir, s'élèvent

par estimation à 100,000 liv. st.
Sous la Ie catégorie— travaux et bâliitiens publics nous re-

marquons les allocationssuivantes :
Palais royaux, 6,500 liv. st.; travaux publics en Irlande24,661 liv. st., etc.
Sous la 2e catégorie — appoinlemcns des fonclionnaires aux

départemens de l'état, nous voyons qu'il est alloué :39,350 liv. à la chambre des communes ; 55,900 a la tréso-
rerie; 112,450 aux trois secrélaires d'Etat; 39,000 liv. au bu-
reau du garde des sceaux; 2,000 liv. st. au lord'garde des
sceaux ; 34,056 liv. au trésorier général {paymaster gênerai) ;
2,630 liv. au bureau des papiers d'état ; 3,240 liv. aux com-
missaires ecclésiastiques ; 52,770 liv. aux commissaires pour la
loi des pauvres; 13,400 aux archives publiques ; 10,967 liv.
aux inspecteurs des manufactures; 6,464 liv. à la maison du
lordgouverneurd'lrlande ; 39,000 liv. pour dépenses secrètes ;
221,588 liv. pour frais d'impression et d'articles de bureaux ;
4,950 liv. pour frais d'impression de proclamations en Irlande.

Sous la 4e catégorie. — Education, sciences et arts, nous
voyons qu'il est alloué:

75,000 liv. pour l'éducation nationale en Angleterre et en
Ecosse; 75,000 pour l'éducation nationale en Irlande- 4 911
aux écoles spéciales; 2,006 aux professeurs aux universités
d'Oxford et de Cambridge; 4,540 à l'université de Londres;7,380 liv. aux universités d'Ecosse; 5,910 à la société royale de
Dublin; 2,100 à l' institution académique de Belfast; 52,020
aux bâtimens du musée britannique; 6,217 pour achats d'ob-
jetsd'art, de science, etc., pour le musée britannique (on voit
qu'il est alloué un montant de-1 10,277 pour le seul musée bri-
tannique) ; 1,500 à la galerie nationalede tableaux-; 8,850 au
musée de géologie économique; 5,839 pour ouvrages et épreu-
ves scientifiques; 1,500 pour les monumens de sir S. Smith, lord
Ermoulh et lord de Saumurez.

Sous la 5e catégorie — service colonial et consulaire, nous
trouvons les estimations suivantes :

11,353 liv. pour le clergé dans les possessions anglaises de
l'Amérique-Septentrionale, 18,895 liv. pour le département
indien au Canada; 10,495 liv. pour l'-émigralion ; 6,000 liv.
pour l'éducation des nègres ; 35,000 liv. pour le soutien des
nègres délivrés de l'esclavage; 24,000 liv. pour les commis-

tV'll2.
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pelez-vous votre lettre, madame. Voulez-vous que je m'éloigne encore, je
m'éloignerai.

pion, monsieur, jo ne vous ferai pas une seconde fois cette injure, dit la
jeunefemmeavec un brusque changement de ton et un délicieux sourire de
bienveillance. La première foi», je n'ai pa» donné congé au surveillant incom-
mode, mais 'a l'homme ennuyeux; je puis vou< dire cela franchement aujour-
d'hui, après votre métamorphose physique et morale, Je ne crains pas les sur-
veillans dans l'intérieur de ma maison. Pourquoi les craindrais-je ?... Ce que
je crains, c'estun soupçon injuste, monsieur de Servian. Or, vous venez de me
soupçonner... Ne m'interrompez pas, je vous prie... Vous avez mis dans vos
veux etdans votre sourire une malignité de démon...

— Oh! madame, s'écria de Servian les mains jointes et élevées au-dessus
de son front.— Ecoulez-moi donc jusqu'aubout, mon cher monsieur... Jusqu'à présent
noiisavonsétédissimuliis dans notre langage, vous et moi, vis-à-vis l'un de
l'autre; un instant de franchise mutuelle, s'il vous plaît; ensuite nous recom-
mencerons à parlersous le masque, si cela nous amuse... Monsieur de Servian,
je ne veux pas que vous rapportiez d'ici une idée fausse et injurieuse, etpour
me satisfaire tout â fait sur cc point, vous allez vous rendre dece pas il la mai-

son que je vais vous indiquer.—Expliquez-vous, madame, je...

Voulez-vous me rendre un service, monsieur de Servian?_ Je vous donnerais ma vie, madame.

—T.isez-vous " point d'exagération... Allez de ce pas à Sea, road, 39; vou»
demanderez SI. Goldrige , c'est mon oncle; c'est ce vieillard que vous avez vu
hier dans ma loge; un excellenthomme qui n'est pas riche, et que je vois très
rarement, etqui m'aimebeaucoup; et vous le remerc.rez pourmoi, en termes
à votre convenance, de son jolicadeau. Il sera Ires flatté de votre visite, je lo

sais- .... _
-Comment! madame, dit Albin avec uneexpreesion de joie qu'il s'effor-

çait de contenir.et qui se trahissait dans son geste, son organe, son visage,
Comment! ce châle i' ,_ Est un cadeau de mon oncle: presque en votre présence, il me 1 avait

promis hier soir, au Ihéàlre Royal. .— Ah ! mon Dieu, s'écria l'imprudentAlbin, les mains largement ouvertes

snr son visage empourpré d'émotion.— Qu'avez-vous donc, monsieur? dit la jeunerenime convulsivement émue,
etlullantavec un sourire faux, contre l'expression «érieuse (le safigure. Vous
voustrouvez mal,monsieur de Servian?je ne vous comprends pas... Craignez-
vous d'aborder mon oncle?...

Albin de Servian n'étaitpas encore arrivé, malgré les lectures morales du

cabinet paternel, à cc degré de perfection qui amollit la delicatesse "ans les

relation d'amour et d'amitié. Il comprit toute l'imprudence de 1 exclamation
involontaire quivenait deretentir dans le salon où était conhee a sa »""-
-lance la future épouse de son ami. Ce cri, dans pareille circonstance, c ait un
aveu de sa passion: aveu inopportun, maladroit et même coupable. La ré-

ponse, sollicitée par les questions insidieuses d'une femme qui «jait tout

compris, le jetait dans un embarras cruel, encore plus compromettant que
son cri de joie. Cependant, il fallait repondre.

-Madame, dit-il, vousâvez sans doute, compris le sens de mon émotion, ..
-Pas dutout, monsieur de Servian ; si je l'avais compris, jene vous mter-

r° Lavïniai-eprenait toute la présence d'esprit et tout le courage qui manquait
à son interlocuteur; elle avait dans sa voix et sur son visage une ingenuit,.
pleine de naturel. L'embarras d'Albin lu. causait une sorte dejo.er.omphan-
e, et, sans trop se préoccuper des suites d'un pareil entretien, e.o, (lime t

engagé, elle voulait pousser à bout M. de Servian et v, arracher un aveu,
■ ' , -, i „,.:„onlrat on du moment. Il est permis a une veuve,

uu'e le accueillerait selon l inspirai.un v , " . '
r. " i. " a» "„i.......pi te cruauté charmante dausses plaisanteries deaccablée deniiui, démettre celle I.l uu t

""-Eh bien! madame, dit Albin, ce cri de joieque j'ai poussé, mettez-le
dans Ta bouche de votre futur mari, et vous le comprendrez. Je croyais que
vous veniez

*»«^«B.^^^%««eta le mot, monsieur deSer-—l) un jeune homme, d un amouiou» , »
" " ,„ , . . „„„apieaalanne pourmon futur epoux,votre ami.Vian; je comprends; et vous vous êtes a»»* " t i i— Vous achevez mi pensée, madame. ""
-Vous avez été rassuré, toujours pour mon futurépoux, lorsque je vous

ai Jitque c'élaitun cadeau de mon vieil oncle.

— Madame... l'amitié est un sentiment.— J'entends, j'entends,vous vous êtes réjoui par procuration.

— Madame, vous dites cela d'un air et d'un ton...— Oh! monsieur de Servian, votre explication est si naturelle... on com-

prend très bien ces scrupules de l'amitié... Enfin, ne parlons plus de cela, tout

est expliqué.
Lavinia prononça ce* derniers mots avec une intonation équivoque, qui

pouvait signifier que tout n'élait pas expliqué. Albin de Servian se leva pour
prendre congé, car un plus long entretien lui paraissait impossible et dange-
reux. On échangea ces deux phrases encore : — Monsieur de Servian | espeie
que cela ne vous fera pas oublier la petite commission de Sea-Road.o.l. —
Madame, je vais chez M. Goldrige, votre onde, en vous quittant;

mv:,rmnitfcsmÊaßÊ^^^KïïB.à\aui&iiàitiuiß&Bßßtßsa^^^^ :^

■ i> ■

Et on se sépara. "( Fa0" j» !Après le départ d'Albin,Lavinia devint pensive, et »e m' e^/i' -if
«un miroir, pour ne pas être seule. Dans cette position, ell* jan^|»'
teuil abandonné par le jeunehomme, et elle »e dit: M. de s

iCip' i
et moi.,, moi... il m'est impossible de l'aimer... Ah! j'ai tropP .^y
re avec M. Maedougall! e„ <l"^ il,

La commission faite, Albin de Servian regagna sa mai»0
( n

Goldrige: quoiqu'arrivéàun âge où sonvent l'amour n'es' P . ['»' ,< ,
nir d'une illusion perdue, il était encore, lui, à l'enfance ju»
chanté parOvide, et psalmodié par G-entil-Ilcrnard, quin'e"^ I
nard aujourd'hui. En présence de la veuvJSaimée, c'était ""^„riioi"
timide et naïf, avec une grande inexpérience (lv coeur■

f qfl
mes ; mais après, rendu à son isolement, il se sentait au geS f „,('''
une audace, une violence de caractère à l'épreuve de tou 'x,^e j^r''
ces défauts naturelsavaientété développéspromptemente pc'co^,!.!
l'éducation morale desdernières semaines. Auprès de "j»" il se
hissait quelquefois dans ses paroles et ses gestes; lom de '
à ses propres yeux, en se reconnaissant l'expérience d" ()|. |'e"
C'est à cause de ce conflit intérieur de tous les in3l'"c

i . i;ire,'i'"p' 1'

l'homme, qu'Albin de Servian paraissait changer dec<i^'oonte'le^'''j
et de langage tous les jours. Il marchait à làlons àla u c „er
sionomiequi lui convint dans sa position nouvelle: r,on" 1"!

)l|,
transformait avec une mobilité de toutes le» heures, ce p dûi c

prévu par les législateurs, qui ont passé leur temps a e
tr.a iitre*,|ji,i'.

sur fa manière de peindre le» héros. Albin de Servian, llvlSime eief/,
donne à son historien, contrarie singulièrement la

a(l \a> su.''' ,i

exige, dans son code, sous peine d'uneforte amende '"' 'i,.l'
dans les cachots duParnasse, que tout héros se resâ

fc,'? ut re"]' e'""«y
le comniencementjiisqu'à la fin d'un ouvrage (1). » : 3Je, V'T -lti ic■ant, quele législateur latin quiveut qu'un homme |e V

( s"',rV
la même façon, a crié vive Brutus !et vive César ;a L 'y^e-rbe.6^ j?1' 1.,,
et l'eau de illundusie: a célébré les douxsommeils ?".,oo tnf»l' „f
pre impérialedu Mont-Palatin ; a maudit la guerre ci

fl ae
le; a aimé desfemmes de tonte nuance, de toute cou „„lyi
de tout sexe, de tout pays; a pris les armes au tl" ,»!,„» un 'n

e ni»''''
ment de courage,etlesa jetéessurlagrandcrou °' s Jty
Vraiment ces législateurs de lan 1 do l'ccripirc win*y^
1845 !Rendons-leur le mal pour le mal etP"'^ à uiif^^^

(I) Qualis ali inceptoprocesseri!, et sibiconste ■

sairespour la suppression de la traite des noirs -, 80,000 liv. pour
Îlong-Kong et les poris de Chine.

Sous la 7e catégorie— dépenses spéciales et temporaires,
nous trouvons les allocations suivantes :

1,500 liv. pour les commissaires pour l'hygiène publique;
782 liv. pour l'ambassade en Irance; 13,000 liv. pour l'ambas-
sade en Turquie; 50,000 liv. pour la navigation à vapeur aux
Indes " 10,000 liv. pour les miliceset les volontairesau Canada.

Nouvelles des Indes-Britanniques.
On a reçu à Londres des nouvelles des Indes-Britanniques et

de la Chine; la date de Itombay était le l rr avril :
Le l'uiijaiili esl dans la plus grande eonl'usion, et le royaume

de Singh av.-mee rapidement vers sadissoliilton définitive; il y
existait alors plusieurs goiiverneuiens. Dhuleep-Singh, le roi
mineur, règne à Lahore sous la tutelle de sa mère, etdu frère
de ectle dernière, qui exerce les fonctions dc ministre; les
Khalsa ou troupes régulières y fonltoutee qu'il leurplaîl.Goo-
lali-Singh a fixé sa résidence dans le fort de Juinboo(oumieux
de Jamon) situé dans les montagnes. Akhbar-Khan, le fils de
Dost-Mahomed, se prépare à s'emparer de Peschawur, etde la
province de Sikh, en deçà de l' lndus.

La reine mère avait fait plusieurs tentatives afin d'amener
un arrangement avec Goolab-Singh. Les Khalsa serendirent à
.lauioo pour forcer le prince d'accepter des conditions, mais il
leur joua un tour atroce. Les Khalsa avaient envoyé des agens
pour conférer avec lui; il insista sur ce quechaque régiment
lui envoyât des délégués. On y consentit, et sans écouler leurs
propositions, il leur parla des services rendus par lui ainsi que
par sa famille et il soutint que les soldats ne recevaient pas une
paie suffisante, et que s'il était ministre il leur donnerait le
double. Les soldais l'entendirent avec satisfaction parler de la
sorte; cependant ils réitérèrent leui-rdeniande qu'il leur fut ac-
cordé des largesses. Goolab alors leur donna 5 lacs ; les députés
se retirèrent, mais à peine eurent-ils fait quelques pas que les
soldats du prince se jetèrentsur eux, les massacrèrent el rame-
nèrent l'argent. Cette conduite abominable excita In fureur des
Khalsa, qui, sans tarder, attaquèrent vivement le prince Goo-
lab, niais la victoire se déclara pour lui ; il força ses adversaires
de se retirer sur Lahore. Celte défaite peut avoir de grandes
conséquences, car les Sikhs avouent qu'ils ont trouvé des sol-
dais qui valent autant que les leurs sinon davantage, dans les
guerriers montagnards.

Goolal Singh avait formé une sorte de convention avec les
chefs des Afl'.'hans, aux termes de laquelle ceux-ci devaient
attaquer Pcshawur, pendant que le prince maintiendrait sa po-
sition à Jamoo.

Akhbar Khan s'est rendu à Caboul, poury voir son père, el
pour sepréparer à envahir avec lui la province de Peshawur
vers le milieu defévrier.

Cependant le gouvernement anglais continuetranquillement
de rassembler unenombreuse arméesur les rives du Sutlej, sous
prétexte du pourvoir à la défense du territoire britannique,
mais en réalite pour être prêt à secourir le jeuneroi Dhulup, à
la première demande de secours que la reine-mère adressera
aux Anglais. \ ,

L'expédition tentée par sir Charles Napier, sur le territoire
des Jakranus, des Doomkies et des lîoogties(situé dans les mon-
tagnes à l'ouest de Poolajec) a eu jusqu'à un certain point de
bons résultats. Après un combat assez vif tous les chefs de ces
tribus pillardes, à l'exception d'un seul, sont tombés au pou-
voir des Anglais ; le pays qu'infestaient ces hordes de brigands
sera donné a la peuplade des Murrus, qui, ont appris à appré-
cier l'alliance anglaiseet sont fermement résolus à y adhérer.

Les affaires de Snwunt Warree se sont compliquées; l'établis-
sement portugais de Goa s'élant mêlé en quelque sorte de la
rébellion de ces districts, en accordant un refuge aux chefs des
inécontens, lorsque, serrés de près par les troupes anglaises, ils
eurent franchi les frontières deGoa.

Plus d'une démarche avait été faite afin de persuader le
gouverneur portugais soit à livrer les rebelles, soit à les arrê-
ter, mais ne pouvant ou ne voulant pas accéder à ces demandes,
ce fonctionnaire s'est basé sur les traités qui garantissent la neu-
trutilé des états européens.

De part et d'antres l'affaire a été soumise aux gouvernemens
respectifs d'Angleterre et de Portugal; on s'attendait à Goa à
v recevoir bientôt l'ultimatum des deux cabinets. Il est bon
d'ajouter que les réfugiés en question ne se tiennent pas tran-

quilles, mais font tout ce qui est en leur pouvoir pour préparer
leur rentree dans le SawunlWarree, ety maintenir larébellion.

D'après les dernières nouvelles les autorités de Goa auraient
arrêté le chef des rebelles, Phonde Sawunt, et l'auraient in-

carcéré dans le fort deReyes Magos.
Des lettres particulières de Macao annoncent que le capitaine

d'un navire espagnol, péchant le corail dans la mer de Chine, a
amené une grande qiianlitè d'argent de Syées, d'une valeur de
150,000 dollars à peu près.Le capitaine s'est aussitôt après ren-
du à Macao où il a déposé cette sommeentre les mains duTrésor,
qui s'est empressé dc lui allouer50,000 roupies à titre de récora-
pense.On croit que cet argent provient de Chistiania, navire qui
quitta la Chine il y a 2 ans el dont on n'a jamais entendu parler
depuis.

NouvellesdeFrance.

DÉBATS SUR LES FORTIFICATIONS DE PARIS.

A la séance du 7, avant que le président mît le l" article
aux voix, M.Thiers a demandé la parole pour motiver son vote :

Une seule question vous est soumise, dit l'orateur, celle do
l'armement ; mais il faut cependant dire un mot des fortifica-
tions de Paris. Je reste, quanta moi, profondément convaincu
que depuis quinze ans que jesuis mêlé aux affaires demon pays,
si j'ai pu lui rendre quelques services, c'est le jouroù, sous ma
responsabilité , j'ai pu engager le gouvernement dans cette
grande entreprise : il n'est pas d'aele dans ma vie dont je sois
plus fier, dontje m'applaudisse autant. Je ne le regarderais pas
comme un acte de courage, si depuis il n'avait pas attiré sur ma
tête d'indignes calomnies ; ces calomnies, je les méprise dans
l'expression qu'elles ont reçues hier.

Messieurs, les libertés que l'on donne aux hommes sont éga-
lesà celles que l'on a [irises avec eux; si ce que l'honorable
membre a dit est vrai, la chambre, à l'époque où les fortifica-
tions ont été votées, était composée mi-partie de dupes et de
traîtres. Messieurs, il n'y avait ni dupes ni traîtres dans celte
enceinte. Ceux qui ont volé les fortifications ne l'ont pas fait
pour moi; ils étaient convaincus,comme le général Haxo, com-
me le général Vaiazè, comme Napoléon lui-même, que c'était
le plus grand service à rendre au pays. J'ai entendu encore le
respectable général Bertrand me dire, quelques jours avant sa
mort: «Napoléon, à Sainte-Hélène, me répétait souvent : —
Vous allez retourner* en Europe, dites bien que le plus grand
service à rendre à votre pays est de fortifier sa capitale. Si Paris
avait été fortifié, l'empire n'aurait pas succombé ; la France
n'aurait pas élé vaincue. »

M. de Lamartine a parlé de l'influence de cette institution
militaire sur l'équilibre despouvoirs : un jour jedirai peut-être
comment, dans la balance des pouvoirs, l'équilibre a pu être
rompu, comment un pouvoir l'a emporté sur l'autre; mais je
choisirai l'heure et le moment où il sera utile de faire cette his-
toire. Quanta l'armement, il est issu des conséquences naturel-
les de la fortification. Quanta moi, jene comprendrais pas que
l'on construisit des murailles pour ne pas lesarmer.

On objecte qu'il y a beaucoup à faire pour la défense de nos
cotes : cela est vrai ; mais ma réponse, ce n'est pas qu'il ne faille
pas armer Paris, c'est qu'il faut armer Paris et fortifier nos
côtes. Je me mettrais en contradiction flagrante avec les senti-
mens que j'ai toujours professés, si, après avoirreproché au
gouvernement son incurie dans les grands intérêts de la défense
du pays, après lui avoir reproché sa négligence (sans m'asso-
cier aux accusations de M. Arago) dans toutes les questions qui
se rattachent à celte défense, j'allais, lorsqu'il sort do cette in-
curie, repousser la demande qu'il nous adresse. Les hommes de
mon opinion, lorsqu'ils se séparent du pouvoir, continuent
d'accorder ce qui est nécessaire au pouvoir. Nous faisons de
l'opposition avec fermeté; mais quand l'intérêt du pays a parlé,
dussions-nous maintenir à toujours nos adversaires à ce pou-
voir, nous votons ce que cet intérêt exige.

On a parlé des ressources qu'offrirait l'industrieprivée au
momet du danger; messieurs, l'industrie privée n'agit que
quand elle peut réaliser des bénéfices : lorsqu'une épreuve ne
réussit pas, elle se retire et laisse faire les établissemens ad hoc,
les établissemens spéciaux. Quant à moi ,je sais ce qu'il faut
attendre de l'industrie dans les momensdecrise; cetteressource
est insuffisante: cestune expérience faite en 1840 , je suis fixe
là-dessus. Je ne refuserai jamais rien au gouvernement do ce
qui sera nécessaire à la défense du pays.

M. de Lamartine se lève au milieu d'une assez vive agitation
et répond â M. Thiers.

M. de Lamartine. L'honorable préopinant vient de dire que sa conduite,
dans la question des fortifications, avait été calomniée, c'est le mot dont il
s'est servi, par les paroles quej'ai prononcée, hier à la tribune. Il a dit que je
considérai, comme dupesou comme traîtres ceu* qui avaient contribué avec
lui à laire voter les fortifications.

Les paroles, de quelquesbouches qu'elles émanent, n'ont pas le poids de»
faits; ce n'est pas parles paroles qui je viens justifier ce que l'honorable. membre appelle impropre.nent'dcs calomnies, que je viens justifier le, paro-

le3quej'ai prononcées hier sur les circonstances qui ont enveloppa j(

sion par ordonnance des fortifications de Paris. Il mesuffira, pour
trois citations de trois ou quatre lignes chacune. (Ecoutez ! écoulez ■]

Dans quelle situation se trouvait laFrance, quand furent votées le

cations par vn acte dc dictature ministérielleP (Interruption. Ecoule
ler, Il " .lu'"'"M. Thiers disait à cette tribune , quelques jour»avant la formatio^^i
nistère du ler1 er mars :« Quelle que soit la situation que les affaires P

ol,e dé'
en Europe , il n'y a pas lieu de craindre que le canon soit tiré. » Dans ç,ii
pèche du 15mars, M. Thiers disait :« Les gouvernemens anglais et

ont au fond les mêmes vues.» (Mouvement.) Voici ma troisième cilaU
une dépèche du ler1 er mai 1840, lord Granville écrivait à son gou*e.r,1' y«r
« M. Thiers m'a communiqué une dépèche confidentielle par laquell
jointà son consul à Alexandrie de faire clairement comprendreau P^tioD'
laFrance, pour lui maintenir la Syrie, ne compromettra pas ses r - ji
avec l'Angleterre. » (Nouveau mouvement.) Où est la guerre , n"-'»"'
le demande ? N'éprouvez-vous pas la même impression que moi , a|a

de ces dépêches ? , e,iP,(
Le 27 juillet 1840, M.Bulwer écrivait encore à son gouvernementeel)-

faut des mesures et des préparatifs qui avaient lieu en France ; «"" |-0;s l«*
ilammer le sentimentnational, on ira' jusqu'à la menace; mais aoe

ttP
arméniens achevés, on laissera les événemens s'accomplir.» Dans "'occasion lord Palmerslon éciivail à M. Bulwer : « Je fis entendre a M-— M. Guizot était alors ambassadeur à Londres, —je fis entendre a I-
que la flotte française ne devait pas êtreplacée vis-à-vis de la nôtre, £
à rendre une collision possible; » et M. Guizot m'a répondu :« On a
d'y prendre garde. » (Bruit.) „ je'

Quant au dernier mot prononcé |.ar l'honorable M. Thiers, et (| g

m'attendais pasà entendre prononcer dans cette chambre, quand? u$
pliqué à qui s'adresse une expression que je ne m'attendais pas a
ici, jesaurai la réponse que j'auraià faire. (Mouvement prolongé.) -r

M. de Rémusat. — La chambre comprend queje ne P"j"*||(|.
der le silencesur ce qu'on a dit au sujet des événemens a" |||0
C'est là de l'histoire récente; la chambre la connaît, ets
moire lidèlca pu sourire quelquefois aux récifs singulier' 1
a fails devant elle. (Rumeur.) &AQuant aux fortifications,je le déclarebien haut,si nous y .^
engagé le pays, c'est non-seulement parce quenous j"''
qu'il y avait péril pour l'indépendance nationale, et qu '
temps de mettre le pays à l'abri, mais surtout à cause de
moral el politique produit par le bruit de guerre. Nous If J-

présentées non-seulement parce qu'elles nous paraissait
cessaires, mais possibles. (Interruption.)

Pour qu'un pays comprenne la nécessité de se mettre-^
vert, il faut qu'il ait senti le danger. Eh bien ! c'est ce 1°p,|fr
lieualors. La France , avait été offensée, voulait fortifif'r ,i
Nous avons cru devoir , dans ces circonstances , conseil'
couronne la mesure qui nous a attiré tant de calomnies; „.
étions, au surplus, poussés par tous ceux qui savaient """n,,!
état d'anéantissement su trouvaient alors nos ressource*- j.)1,

à moi ,je suisheureux d'avoir engagé alors ma respons-' 3
et jene crains pas de dire que ma vie politique, ne comp .J'
que eet acle, jepourrais meflatter qu'elle na pas été to« '

inutile à mon pays. D
M. de Lamartine. Le préopinant a dit entre autres que les "'■jPj'^j

j'ai tiré vn sens politique sont antérieures au 15 juillet, et sans '*J J fc|i
ce qui s'est passé plus tard, .le n'ai qu'un seul mot à répondr ,«
Rémusat. La note du 3 octobre est du 8 août. (Rumeurs.) Et cet le °
commentaire le plus énergique du système qui a été mis en prali<t' r
époque par le ministère du lor mars. Non, la guerre n'était pas * »|

Personne ne la craignait dans les h.iuteirégions politiques. (Mou»
vers.) . , *,e*"'e ut'!

M. de Rémusat a dit qu'il acceptait glorieusement la grande m a»
fortification de.Paris ; il s'en honore, car il est toujours honorable i».

avec énergie sa conviction. Et moi aussi j'accepte la responsable
opinion sur cette mesure fatale. M. de Rémusat voudrait voir son " r le'
sur les fortifications deParis, et moi je désire voirmon nom inscrit ,
bris des fortifications deParis. (Exclamations.) dffli

Le temps jugera entre le préopinant et moi. Il s'estpréoccupe |e e
nationale, et moi je me suis préoccupé à la fois de la défense nat'
la défense des institutions. Jt

M. Allard, rapporteur. — Avant que la chambre P tf
au vote, jecrois lui devoir faire connaître un amende
la commission compte proposer. C'esl un paragraphe^,
nel ainsi conçu : « Les bouches à feu destinées à l'an" "^f*
Paris seront déposées à Bourges et ne pourront être ti"

à Paris qu'en cas de guerre. » (Agitation.) cr 1

M. leprésident. — J'explique le vote à la chambre,
l'article ler1er que l'on vote ; quand ccl article aura ° ,

chambre délibérera sur les amendemens, et pour be" j

la liberté qui reste à chacun, jedois dire que ceuïjjjj
font volé l'article ler1er qu'avec la pensée d'une gara" * 'i(&
garantie est repoussèe par les voles sur les derii'01

pourront voter contre l'ensemble de la loi.
On procède à l'appel nominal.
Voici le résultat du scrutin :

Nombre des votans 371
Pour 227

; Contre HA .
La chambre a adopté.



i Séance du 8 mai.
'. 'i]j| '"""rede la séance, le président réclame losilen-

[.""ibri» ii"' Vulre président justement ému ainsi que la
'i SIM i

"ICIC't'nt d'hier, a cru devoir appeler dans son ca-
""'s- 1) L-unartine et Thiers avec quelques-uns de leurs

">eiiî ex')'.' Ci,1,0ns qui ont eu lieu entre ces deux honora-
'V i| s. s > »' est résulté que M. Thiers, dans les expressions
'"de L estsi;''vi > n'avait eu nullement l'intention de blesser,
jNèt, (,a,,s so" honneur, mais qu'il avait cru être

*'%in!jCo,t,i"ci d'avoir sciemment trompé le pays en 1840,
"'«loir , p dangers imaginaires. M. de Lamartine a déclaré
"^le," " , ilutl-e désir que de se livrer à une appréciation gè-
'V!r ° '"politique. Sur celle déclaration M. Thiers a dé-
'"fsiiirr, Pc' '*sexpressions quiavaient pu hlcsserson collègue.
''"Ht,- ," ls ('e eus explications n'ont vu dans le désaccord élc-

Scntii CS "x honorables députés que la conséquence d'un
'"""élu nl Po»itiqne, et ils se sont félicités que rien de per-

Jer,e
Se trouvàt au fond de ce dissentiment.

J'isiii, »| e lue la chambreapprendra avec plaisir cette termi-
nes 'lr' désaccord qui a surgi si inopinément entre deux

leH(Jre e,C?nsidérables de celte chambre, si bien faits pour s'en-
Sli [rays

8 "l'l'fècier et dont ie nom esl si cher àla chambre et
Ufi i„

"'■ urdtlCjr,îîr,s: ''es-bien ! très-bien !
, nj|lt j,.,Jo,«r appelle la suite de la discussion du projet de

Ve a'a fi,hricalion du matériel nécessaire à l'armement
'nie do. Pnris et des travaux extérieurs.

'l'itii',,^ "■"'"Jchejaquelein propose une disposition additionnelle
.H.|j f«» appuyée.

°i.leii«f- nl lm'Pose cetamendement :
.'''erlifj6' «da déposé à Bourges, etne pourra êlre transporté à Paris

flVo '*'"*'li| -, rn"h membre développe son amendement. En 1840,
jSen Ura's vo'é comme vous ; j'aurais voté les fortificalions

l|Se(lu ccn lreprise nationale, destinée à assurer l'indépen-
('Pciuj., l'ays; mais, en face d'une aussi grande mesure, l'in-
"'.'i(|;tCc delà constitution exige aussi d'autres garanties., S|isu> nTec ''"■son , la liberté doit être un peu défiante, un
w'^lo Elle ne se conserve qu'à ces conditions. Vous
v sde ira'JIIOrt de votre commission ; vous vous rappelez les
f

c V j||e
't lui en 18 il. On avait compris que Paris resterait

i,l^' 1 «n f '>Verte, qui ne pourrait être déclarée place de gucr-
» ,,teir|frl.u d'une loi. Le travail de votre rapporteur porte

(t) .e à cette opinion. Selon lui , Paris reste bien villeou-,l"e «iii),,,18 e"e pourra à tout moment devenirplace, forte sur
e°fdonnance du pouvoir exécutif. C'est contre ce

(j^iclé^^'énie que mon amendement est dirigé. Il revient
j» ""on», "j,"' °"t présidé au vole de l'art. 7 de la loi des forti-
Si|
,", .'Hilen 'ifir cette raison il doit être adopté par la chambre.

!H)SCe<H'bil-eitlCnt répond-il à toutes les exigences, à toutes les
to,S-''f<ÎUeV'és" Jen'ose m'en flatter; mais, enfin, il est plus
ri "J"UrS(j.' a|uendement dc la commission. Le cas de guerre est
Iro'^va ,le » déterminer. La prescription d'une loi n'a
n'"lv°'fe5 Ue

' re" qll' prête à l'interprétation. L'action du
r^'^ern ccu tif n'est nullement entravée. Mais si les chambres

i, uy,îî s,'éunies! Alors MM. les ministres agiront sous leur
fé'^-ti . "Ó" S ''s agissent conformément aux intérêts dc l'in-

lib '"feus "aliunale, la reconnaissance de U nation sera leur
«fié j j

e- Mais s'ils agissent contrairement aux intérêts de la
C'"Veiou? elli"nbresserünt là I)0"r les J"rîer' °-uant a ''loi.Je

1| *Wtiff* bon <l"'en fles circonstances si grandes, le pou-

V' "'aS'sse que d'accord avec le pouvoir législatif,
du p,.vétii«,!res,a ia parole contre l'amendement. Il va, dit-il,
St*I'll' ïl' * sei,ler *»es défiances entre les grands pouvoirs
ty 'luUv0 - ya lln inconvénient plus grandàen garotter un;
lèe 'n<!(Utp-r C'°'t pouvoir agir dans sa sphère. L'amendement
'Xii 6|)Öl p'Uca 'a Charte. L'orateur rappelle les défiances je-
V<

)NÏ'èii.entr^ i;i Constituante et Louis XVI. Il en résulta que
\J* et (l a J*' 11 avaient lié les mains du roi, l'accusèrent d'in-
'"iti " 'Ibr Pan,so" lorsqu'éclala le manifeste de Brunswick.
k (.. l(;eS) j "'onarchiqiiecomme la nôtre, évitera dépareilles
ij n n , Se,ublables conflits. L'amendement serait funeste
'''ni ,Ice nationale, à la défense du royaume, et pour
fHf i

rie f°He hypothèse, jevous dirai en me servant d'unua Cti|a^ °> que les canons pointés contre la liberté parlent
(1■ , el ne tuent que ceux qui les tirent (on rit.)

',séo,?l lUeville appuie l'amendemen!.e Continuait au départ du courrier.)

lo'.?V.u*e«ic le a ont examiné trois jiropositions et un projet de
j0"?1^»», ces propositions, de M. Dcsraousscanx deGivré ,

V(-'ut .6es "H H- *"' sern P ourvu successivement par dos lois
s"trv '.. la lji,ns . Pus court délai possible, aux objets qui sui-
■î'eu, 'ance Brièdu cuite; 2" les conditions d'existence et la

I , s, , l*' 1 état des associations et congrégations reli-"Un

'C (tu!'0'6 w*to'u SU'9n de M' Demeslniy est »insi conçue :'Na^vileine ",' ' Dans le Premiei' "lois de la session de 1846,
Lsi.rédu e, ; Présentera aux chambres vn projet de loiS^pC,0"^ l'impôt du sel.»

6 ln"Uà '"éd,,;" 10,"' de M- deSt.-Priest, contient 9 articles et
'\ln,,i? en<iiirmer? effec,ifde l'armée, à augmenter l'effectif
I d'

ne 6t à orS.'-,niser le personnel des gardes-

'■o eri pF>rochó d'
1 °aS *",,TOrable à ces propositions ;on

,VNiY i,il. pour ,"Ser de '''"''''H'vu delà chatnbre.quon anni-
i^jdtfl 1"ob|jtte ntraindre «'initiative du gouvernement. On

I "'ï a 'vi' Et d * Presenler SUI" chacune de ces matières un
( 'H„'Ji,»sdetevJ' nSClUel sens Pourrait-il le présenter quand>ns a;"tont re „l,rec,sIsur1surlequelon puisse se baser. Tous**&t*J£tëil'r t- 'r- r,iières propo-

' 6 et 9' h,,,. St.-Pncst n'a ete autorisée que, « uurcaux.
SVeV^ries n 71.;V,,'* la ehwi"" P»Wie l'article suivant au sujet de latoH<« i'^MeSt?desopnies : J

S>^'»?M^ d'"r^nrP
o1i"B,i ,ou," M-Od'lon Barrot, vi, e„ 1841, avez6r

' I*,?"'»ql^P^ndait dëvoTV" Pr°JeKde^ fürtificatio»» de Paris? Lefoflir,^.a unir ' eT'l de. n°9 amU le repoussaient.on' de Paii, ,r, ' e,Pr°Jet Etalt reJ eté Vous "'"« «Wï !><>■-""««ont voire ouvrage; il n'y a pas „ne pierre des

forts que vous n'ayez, pour ainsi dire, apportée de vos mains! El maintenant
qu'il s'agil... dequoi, après tout? Ue profiter du temps que lapaix nous donne
et desressources qu'elle met à notre disposition pour préparer l'armement
nécessaire à la défense des fortifications elles-mêmes, etqu'il est absurde de
croire qu'on pourrait improviser au premier cri de guerre, vous affectez
d'hypocrites terreurs! vous reniez votre vote! vous supposez au gouverne-
ment d'infâmes desseins.'s'il vous restait le moindre doute sur l'usage auquel
étaient destinées les fortifications de Paris, comment avez-vous eu le cou-
rage de les voter? Vous vous êtes imaginé peut-être que les fortificalions ne
seraient jamais armées et que vous feriez peur à l'Europe avec des bastions
>ides, comme les Chinois, dans les premiers temps de leur guerre avec les
Anglais, espéraient faire reculer ceux-ci en étalant sous leurs yeuxd'inno-
centes peintures de lions et de bêles sauvages! Car si les fortifications de
Paris sont armées un jour,quel que soit cejour, le danger que vous y voyez
pour les libertés publiques sera le même, s'il n'est pas plus grand. Je crains
plus l'abus du pouvoir en temps de guerrequ'en temps de paix; et à quel
gouvernement accorderez-vous ce que vous refusez à un gouvernement qui a
fait ses preuves de modération depuis quinzeans p Apparemment, par suite
de votre belle distinction entre la nationalité et la liberté, vous avez voté les
pierres des fortifications en faveur dc la première et vous refusez l'armement
en faveur delà seconde!

N'y a-t-il dans votre vote d'aujourd'hui qu'un pur calcul de parti? et M.
Odilon lîarrot,en se fesant l'organe de teneurs qu'il n'éprouve pas, espère-t-
-il se remettre hien dans l'esprit des ennemis de la monarchie dejuillet ? Kous
ne jugeronspascetteconduile; M. Thiers la jugée; nous vous renvoyons a

ses paroles. Nous demanderons seulement à tous ceux qui ont assisté a la
séance d'aujourd'hui,qui a jouéle rôle le plus convenable de M. Thiers et de
M. de Rémusat s'honorant d'avoir contribué au vote des fortifications de Pa-
ris, déclarant qu'ils ne refuseront pas le matériel nécessaire pour les armer,
quel que soit le ministèrequien fasse la demande,ou de M. Odilon Barrotpré-
sentantees fortifications mêmes qu'il a votées, comme vn objet de légitime
défiance contre le gouvernement? Ce nest pas la logique qui dit qu'après
avoir élevé les fortifications i! faut pourvoir à leur défense, c'est le bon sens.
Il ya encore l'honnêteté politique qui ne permet pas de tourner contre vn
gouvernement l'arme qu'on lui a mise dans lesmams pourla défense du pays.
Tâchez donc de mieux aceorder votre patriotisme et votre libéralisme! Quel
patriotisme que d'avoir volé les fortification», si dons le cours des siècles elles
ne serontqu'une fois peut-être vn rempart contre l'étranger, et seront tou-
jours unemenace contre la liberté, vn déluge de feu suspendusur la tête des
citoyens.'Quel libéralisme défaire payer à tin gouvernement le concours
qu'on lui a prêté dans celle seule occasion par d'exécrables calomnies ! Mais
y a-t-il réellement un dangerquelcoiique dans le projet actuellement en dis-
cussion ? »

Voici comment s'exprime le Globe :
« Non-seulement M. Thiers vote pour l'armement, mais il ne

regarde pas même l'opposition à l'armement comme digne
d'uneréfutation sérieuse. Il s'est borné à dire, avec une con-
cision dédaigneuse, qu'il ne comprenait pas les fortifications
sans l'armement. C'était déclarer que M. Barrot et ses amis n'a-
vaient pas le sens commun. M. Barrot a tenu à convaincre la
chambre de l'exactitude du fait. Pendant un quart d'heure, il
a prononcé des mois sans suite, des phrases sans liaison, à
moins qu'on n'appelle une liaison ce mugissement continu qui
accompagne les paroles de M. lîarrot, comme la contrebasse
accompagne le chant du violon. M. Barrot est toujours creux et
retentissant; mais jamais il n'a eu moins d'idéeset il n'a eu
plus de son. Quel bourdon de Notre-Dame ! — Les oreilles nous
sifflent encore rien que d'y songer.

» Comprend-on des gens qui n'ont pas trouvé les fortifica-
tions dangereuses pour la liberté, puisqu'ils les ont votées, et
qui avisent tout d'un coup que les canons peuvent être dange-
reux pour la liberté ! Or, on avait plus de canons qu'il n'en fal-
lait, avant le vote des fortificalions, pour opprimer la liberté,
puisqu'il suffirait de quelques pièces de canon sur la butte
Montmartre pour écraser le Palais-Bourbon et pour mitrailler
les pères de la patrie sur leurs chaises ourules. Le danger des
cations a toujours existé ; on ne le crée pas par l'armement des
fortifications. S'il y a un danger nouveau, il ne peut être que
dans les fortifications elles-mêmes. JJ. Barrot les a votées, M.
Barrot s'honore de les avoir votées ; donc elles ne peuvent être,
à ses yeux, un danger pour la liberté.

»M. Thiers a montré en cette occasion qu'il avait l'espritde
gouvernement ; M. Barrot a montré qu'il n'avait que l'esprit
d'opposition. Il a sacrifié un acte capital dé sa v'e politique àla
maxime éternelle de l'opposition : Contrarier partout et tou-
jours le gouvernement. Qui est-ce qui peut mettre en douteque
si M. Thiers, en décrétant les fortifications, eût en même temps
décrété l'armement, H. Barrot ne l'eut approuvé? M. Barrot est
contraint, par la force des choses, d'admettre que s'il y avait
quelque probabilité de guerre, il faudrait bien armer.En 1840,
il y avait dos probabilités de guerre; on auraitpu fabriquer des
canons alors comme on a fabriqué des fusils. Ces canons, on ne
les aurait pas fondus après 1840 ; ils seraient là. Le danger tant
redouté par M. Barrot existerait donc dans toute sa force. De
deux choses l'une : ou le danger n'est pas sérieux, et alors pour-
quoi ne pas armer ? — ou il est sérieux, et alors il faut repous-
ser l'armement à jamais. Mais, dansée cas, quesignifient les for-
tifications votées par M. Barrot ?

» Il n'y a pas dans l'esprit dc l'opposition deux idées qui s'en-
chaînent; il n'y a pas dans sa conduite deuxactes qui procèdent
d'un môme principe. Sa conduite est une succession d'incohé-
rences; sa logique est une succession'dc contradictions. C'est
mieux que le néant, c'est le chaos. .

«Tout le discours de M. Barrot se réduit à ceci : L'armement
des fortifications est dangereux, parce qu'il n'est pas opportun.
D'où il suit qu'une fois fabriqués, les canons seront tour à tour

dangereux ou salutaires: et qu'il faudra tes casser à la finde la
guerre, el les refondre à la fin de la paix.
" «Voilà les pauvretés que des hommes qu'on appelle «l'ora-
teur eminent, l'homme politique considérable», débitent avec
un ton de prophète et un fracas de paroles magistral. Nous ai-
merions mille fois mieux n'être ni orateur éminent, ni homme,
politique considérable, et ne coinuiettrejamais de semblables
absurdités. »

Nouvelles et faits divers.
Suivant la Nouvelle Gazette de Zurich , M. le docteur Steiger

était cité , samedi dernier, devant le tribunal criminel , qui le
condamna à être fusillé. Cette affaire paraît avoir excité peu de
sensation à Lucerne, attendu qu'on y regarde comme une chose
certaine que le grand-conseil fera grâce au condamné. Lucerne
n'entrera pas dans les voies du Tessin , et M. l'avoyer Siegwart,
que les feuilles radicales ont traité d'une manière si hostile, ne
suivra pas à l'égard de M. Steiger l'exemple de Luvini lant
prùnè par elles, qui fit, comme on sait, fusiller sans pitié son ad-
versaire politique Nessi.

— Le différend qui existe en ce moment entre la Portc-Otto-
mnneel le gouvernement grec semble s'envenimer de jour en
jour.

Des coups de fusil ont mêmeélé échangés ii Lamia entre les
avanl-postesdes troupes des deux pays. On pense néanmoins
que les représentations dc la diplomatie feront bientôt cesser
ces conflits regret labiés.— On écrit de Munich , 2 mai :

Plusieurs journaux ont rapporté naguère un duel qui a eu
lieu dans cette capitale entre un Portugais et un Français par la
raison que le premier s'était fiancé à une dauie.'d'ici. Par suite
de ce duel , le Français a été suspendu par M. Guizot de ses
fondions comme attaché de la légation de France près notre
cour et, ses passeports lui ayant été remis , il est parti il y a
quelques jours.— Nous lisons dans le Morning Chronicle l'annonce sui-
vante :

«Société fondée en France pour la formation d'une écolo
anglaise nationale, pour promouvoir l'instruction religieuse
des ouvriers anglais etdeleurs familles employés aux chemins
de fer français. La société a maintenant 4 écoles établies sur
le chemin de Rouen au Havre. Dans le courant de l'année der-
nièreplus de 600 enfans ont eu l'avantage d'y recevoir gratui-
tement une instruction quotidienne en accord avec les princi-
pes de l'église anglicane. Parmi les généreux souscripteurs de
la société figurent : S. M. le roi des Français, S. M. lareine ade-
laide d'Angleterre, reine douairière. La duchessed'Orléans et
le comte de Paris, l'archevêque de Cantorbery, le lord évêque
de Winchester, l'évêque Luscombe, lord Cowley, révérend.
Le révérend R. Monlgomery, qui a dernièrement visité la
France.a offert de recevoir les souscriptions,qui sont également
ouvertes à Londres, Liverpool, Brighton, Paris et Rouen.

Voici maintenant les reflexions (pie le Morning Chronicle
fait à ce sujet :

« Cette société qui n'a pas reçu moins de 600 élèves dans le
courant de l'année, lous enfans d'ouvriers anglais, évite scru-
puleusement de se mêler des Français. Elle en est récompensée
en trouvant des amis et des appuis dans le clergé français.

" Parmi ses patrons, catholiques et protestans, qui combinent
leurs généreux efforts pour cette bonne Suvre, nous voyons
figurer l'archevêque de Cantorbury et le roi des Français, la
reine douairière et la duchesse d'Orléans. Toutefois ce n'est
pas tant, à de tels patrons princiers que la Société en appelle,
c'est à ces nombreux propriétaires de chemins de ler qui cher-
chent à faire fortune par le travail assidu des ouvriers qu'ils
emploient, c'est d'eux qu'elle altend ot mérite coopération et

assistance. Ils ne sauraient employer une modique fraction de
de leur fortune à un plas noble usage qu'à l'amélioration mo-
rale du sort des enfans de leurs ouvriers. "— A. la vente de la galerie du cardinal Fesch , deux tableaux
du Poussin ont été achetés, la Danse des Saisons, par le mar-
quis de Hertfort, 33,223 fr. ; le Repos, 9,460 fr. ; un très-
grand paysage d'Hobbema s'est vendu 44,520 fr. , et le Miroir
cassé, de Greuze , 18,698 fr. , tous deux aussi au marquis
d' Hertford. Deux poilrails de Rembrand, 24,792 fr. à deux An-
glais; le Charlatan, deCari Dujardin, 16,165 fr. à un amateur
italien; \e Jugement dernier d'Angélique de Fiésolc, 17,808
fr. , au prince de Canino; un magnifique Claude Lorrain , Lever
du soleildans un port de mer, 28,103 fr. pour un Hnglais , et un
Retour de chasse, de Wouwcrmans , 68,727 fr, à M. Kolb , con-
sul de Wurtemberg.

Un procès récent a constaté les progrès inouis que l'ordre
desjèsuilesa faits en France, tant sous le rapportdeson influen-
ce que sous celui deson personnel et de l'accroissement prodi-
p-ieux de ses richesses. Les lazaristes se trouvent dans une con-
dition tout aussi prospère. D'après le tableau chronologique
de l'année 1708, la congrégation des lazaristes n'avait, à cette
époque, que neuf provinces ;" elle en a , aujourd'hui plus dc
vingt. Aussi leur général se dit-il plus puissant qu'un roi de
France, et le Rothschild des ordres religieux de notre époque.
Les lazaristes possèdent, plus de vingt millions placés en rentes
surdifférensétats.de manière qu'à tout événement leursressour-
ces et leurs moyens d'action ne puissentjamuis leur manquer.

—On écrit de Paris, 7 mai :
L'èclipse de soleil a commencé hier matin, par un assez beau

temps, à huit heures quarante-et-une minutes. L'impression
du disque lunaire s'est fait sentir ducôté de l'occident et dans
la partie supérieure verticale du soleil. Deux taches que l'on
remarquait depuis quelquesjoursau télescopeontété proinp-
teinent absorbées. A neuf heures quarante-trois minutes, le
phénomène devait présenter sa plus grande intensité, qui était
dc0,319 nu d'un tiers de la superficie ; mais de gros nuages sont
arrivés à la surface du soleil, el l'èclipse est devenue trop forte.
On ne pouvait plus apercevoir le soleil qu'à de rares intervalles
à travers quelques éclaircies.

Dans l'horrible catastrophe de la fosse d'En-Bas, le nom-
mé Thierry Dainnie a clé retrouvé endormi, près des décom-
bres, et s'est réveillé aussitôt qu'il a été ramené au jour. Il
avait passé 24 heures dons un état complet de léthargie. En se
réveillant, il a paru tout étonné et a déclaré n'avoir aucun
souvenir de ce qui s'était passé autour de lui. Après avoir pris
un verre dc vin et avoir allumé sa pipe, il s'en est retourné seul
chez lui, sans ressentir aucun malaise. Il n'avait sur le corps
aucun contusion et semblait seulement ébloui par la lumière
du jour.—Les Indiens n'y vont pas de main morte. Le Bombay Gent-
leman Gazette nous apprend qu'un habitant des environs de
Madras, revenant de l'armée, trouva sa femme enceinte, et
comme' il ne l'avait pas revue depuis longtemps, il entra dans
une telle fureur que le lendemain, s'armant d'un fusil et d'un
long coutelas, il se rendit chez les parens de sa femme. Là il
poignarda sa femme, son beau-père, sa belle-mère, son oncle et

son frère et se tira un coup de fusil dans lecSur.
JI. Thomas Hood, auteur anglais fort estimé, est mort a

Londres samedi 3 mai.

iméûtre-mogal-^rançai^
OUVERTURE DE L'ANNÉE THÉÂTRALE.

Mardi 13 mai 1848. (Représentation n.«1.)

Les öiamans de la Couronne.
Opéra comique eu trois actes , paroles de M. Scribe .musique de M. Auber.

Mad HILLEN première chanteuse légère remplira le rôle de la Catarina,

Mad! LEHUEN QBIDANT, première Dugason celui de Diana.
M. PH. BIZOT, secondténor; et jeune premier celui deD Sébastien.

On commencera à SEPT heures.



BAINS DE HOMBOURG
(Près de Francforl-sur-Mein).

Les Eaux minérales de Hombourg jaillissent à deux cents
mètres au-dessus du niveau de la mer. Elles sont situéesau pied
des montagnes du Taunus. A ces eaux, dont la réputation est si
bien établie en Allemagne, viennent se joindre de nouvelles
sources, qui, par l'intensité de leur minéralisation et l'énergie
de leur action dans certains états morbides, s'élèvent à l'un des
premiers rangs parmi les eaux minérales de l'Allemagne.

Les sources de Hombourg sont au nombre de cinq. Elles ont
été analysées par le savant professeur Liébig. Malgré les diffé-
rences qui existent entre ces diverses sources, ces eaux peuvent
être considérées comme un médicament diversement modifié.
Les principes minéralisateurs restent les mômes; il n'y a de dif-
férence que dans leur quantitéet leurs proportions. Et c'est un
avantage précieux pour les médecins de pouvoir adapter à
chaque cas individuel l'eau qui lui convient; ou, en changeant
de source, depouvoir modifier le traitement pendant le cours de
la maladie.

L'usage interne de ces eaux est d'une efficacité constante,
surtout quand elle est prise à la source; car alors l'air vif des
montagnes, le mouvement, ladistraction, l'absence des affaires,
concourent à augmenter l'action du médicament.

Les eaux de Hombourg sont stimulantes, toniques, résolutives
et purgatives. Elles conviennent, dans tous les cas où il s'agit
de modifier les fonctions perverties de l'estomac et des intestins,
eu portant une stimulationparticulière sur ces organes, lorsqu'il
faut activer la circulation abdominale, exciter les organes se-

créteurs, régulariser la nutritionet l'assimilation.Ellesont pré-
conisées avec le plus grand succès dans les engorgemens dufoie
et de la rate, Vngpocho'ndi-iê , l'ictère, les hémorrhoïde's et les
constipations opiniâtres. Les maladies des voies urinaires et ré-
nales, ladiathesecalculeuseet la goutte, dépendant du déran-
gement des fonctions digestives, en obtiennent d'heureux ré-
sultats.

La ville de Hombourg n'est pas restée stationnaire depuis
quatre ans que ses eaux minérales ont obtenu uneréputation si
justementméritée. Unenouvelle ville s'est'eréée à côte de l'an-
cienne, et de nouveaux hôtels et des maisonsparticulières y
offrent aux étrangers tout le confort et tout le luxedesétablisse-
mens de bains les plus renommés.

Les forêts qui entourent Hombourg commeuneriche ceinture
ont été percées de sentierset deroutes carrossables, demanière
que les promeneurs peuvent parcourir facilement les sites si
pittoresques du Taunus, le Feldberg, la roche d'Elisabeth, les
chênes de Luther, la mine d'or, ete,, etc.

Les entrepreneurs des Eaux minérales ont fait construire un
magnifique Casino, qui, par la beauté de son architecture, sa
bonne distribution et le luxe de ses décors, surpasse tout ce
qu'on a vu jusqu'à ce jour sur les bords duRhin: il contient
une superbe salle de bal, une salle de concerts , des salons pour
les jeux de trente et quarante et deroulette, un cabinet de lec-
ture où se trouvent la plupart des journauxallemands, français,
anglais, russes, belges et hollandais, une salle do café, un

divan donnant sur une belle terrasse en asphalte, et "** f »
salle à manger, avec table d'hôte servie àla franO'
heure et à cinq heures. F v ei^uf

L'excellent orchestre duthéâtre de Mayence se '.^e, J!
trois fois par jour:le matin , aux sources ; l'apreS" sal
les jardins sibeaux du Casino ; et le soir, dans la gr .
Kl' „èce^ S

Les concerts, les bals et les fêtes de toute esp»-
dent sans interruption. ucUnffg/Les administrateurs, qui ne reculent devant a^ ' osSï\>[Ly
pour rendre cette place de bains aussi agréable *Jtt^ tg et t*e j,ji>>'
étrangers, ont affermé vingt mille hectares de vL^aJO^l^if
nes, où legros et le petit gibier se trouvent en a V^xu^
qu'un parc de réserve pour les grandes cnass.e ,ju'àPr et^\
saison et de l'hiver. Le Casino deHombourg a , .V p-mi»l^, il" |
seul le privilège de rester ouvert pendant tou nCer»9 l

fl->'
continuation des jeux do hasard, des bals, "f'-yer, cett^ 1('

chasses , fait que, même pendant la saison d » ■ s'yr
denceattire une société nombreuse et eboàsie
toutes les parties de l'Europe. - j,giil*.

■ .. en gti ' a
On se rend dc E>a Haye à gfonito****» „„ f» Mj

en passant par Mftiyencc et Francf»*^ltr0j
heure et demie de Francfart à MtoU* jes '
heures et demie dc Mlauenee à gg<**",*o'*] *heiiïeS'
et des voitures de la poste font le trajet toutes

Cours desFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 9 Mai.

Int. »"""■ _^-^-Ti
(Dette active 2» 63 >» 64 6 '1Dito dito 3 _ 77JIDilo en liquidation 3 — — .!
lDito dito 4 — 99 \l "
'Dito des Indes 4 — 99i

Pays-Bas. .Syndicat 4j - 99r» 1Dito %\ - - aJSoriété de Commerce . . . 4} 151 ' 151 '■Act. du lac de Harlem. ... 5 — — .Tj
[Chemin dî fer du Rhin . . . 4' lil 110' Act. du Chemin de fer Holland. — 120
VOblig. Hope &C. 1798& 1816 5 — 108(Dito dito 1828*18295 |— 107\
llnscript.au Grand Livre . . 6 'j — —. ICertilicatsaudito G — 76Russie . " " (Dito inscriptions 1831& 1833 5 — 100|
JEmprunt de 1840 4 93 T»S 93 f Jf ld. cheiSlieglitzetComp. 4 92^ 92/,

Î
Passive 5 — 8j
Dette différée àParis .... — 8fj-
Deferred — — „*
Ardoin 5 - 261' *Dito 3 - 4l|
Coupon Ardoin — 26 J'Obligations Goll. & Comp.. 5 — —Autriche . ,?bito métalliques 5 — 1114.JDilo dito 2; — —France . . .[Inscriptions auGrand-Livre 'ó — —Pologne . . |Actions 1836 / ~

_
.» . ,, (Emprunt à Londres 1339. . . — —Kresil. . . .. ,d M 1843... — 92J 5jJ
Portugal . . Obligations à Londres ... 2} 67». 67 T'4

Il se manifestait beaucoup de fermeté sur le marché de nos fonds."
dais en général. .i^r

Les actions fin chemin de fer hollandais étaient offertes en baisse, ce
chemin de fer rhénan restent à leur cours hier. tfl'Les espagnols, après une tendance à la baisse restent encore »n ?^dessus de leur cours d'hier; par contre, les portugais étaient de iio",e
lerts à une légère baisse. „, «,*

Cours 'te l'urgent: Prêt à garantie 3 à 3j % ; prol. 4£»/„ ; escom|'t0*j$J{i
Derniers/irir d5 heures: 2} "/„ 64,'s à ; ; Société de Coinm. l5l'Aidoins 25a' à J.J.

Bourse de Paris du 8 Mai.

lL0n,,RS ODïMT.I ''SI 'nt-! 7 """" -; ''Cinq pourcent ; — 12130trance . . «(Troispourcent j — 8595
/Emprunt Ardoin | — — /_, lAnc. différée ; — — /Espagne . .(j(ou.. dito — — \\(Passive 'i — 8 /

IVaplcs . . . Certificats Falconet 2} — 102 y
Pays-Bas. . Dette active 2Î — | "

/Dette active '6 — — ,-
Belgique . .(Dito !— — s

(Banque belge i — ,62500 ,
États-Unis . [Obligations de la Banque . . 1 — | —

Bourse d'Anvers 9 Mai.
Métalliques , 5 "/„ ». — Naples, 5 "/„ ». — Ardoins, 5 % 26 {- p- C»'11

te différée ancien, ». — Passive , 5 "/■> ». — Lots de liesse , 68\ ""après la Bourse (2 J heures), Ard. sans variation.

Bourse de Londres du 7 Mai.
3 »/o Cons. 98 », i. — 2 {.",'n Holl., 63 4, \. — 4 % 97 \ , 97;. —30 i, {. — B»/o 41 4, J. — Portug. 66 }, 67 J. —Russes 116, 11?-

Bourse de Vienne du 3 Mai.
Métalliques, 5 % H3 4. — Dito, 4 % ». — Dito, 3 % '^J.

dr11 500,155 ï.— Lots de 8. 250,131 5. — Actions de laBanq»"

LA HAYE, chez Lcopold Loebcuberg, Lage Nk>*v f|l,<.

Dénôt-généràl à Amsterdam chez M. Sciioonevei." 'mw
Heumsteeg; et. à Rotterdam, chez S. vai» H eyn Swoeck, "" ./*

4bisa\wsumekêeh^
o-o-o-O-O ® 00-O-c-o-

RUSSISCHE PAIOHIMISTI,
ONDER DIRECTIE VAN DE

HII. Gebr. LEHMANN,
staandemet hunneSchouwburg op het Plein , Zaturdag 10 Mei :

Jocko, deBrazlliaansche aapofdeSchipbreuke-
ling, nieuwepantomime iv een bedrijf; POTPOURRI door al de Leden van
liet gezclschan. Tot slot : Eene groote Eugelsche Pantomime iv 2bedrijven.

Prijzen der plaatsen: lste rang/ 1.49; 2derang/1.25; 3de rang/1.00;
4de rang M) cents.

Aanvang ten half negen uren.

CIRQUE ÉQUESTRE
DE

M. Ed. WoUschlaeger.
Dans la Grande Loge au Plein.

Aujourd'hui SAMEDI, 10 Mai, à 8' du soir et lous les soir» à la même
heure pendant la durée de la Foire.

Exercices équestres; haute équitation ; chevaux
dressés ; scènes , danses et Intermèdes comiques a
cheval. — Exercices gymnastlques, etc.

Staande op het Toumooiveld.
De ondergeteekenden geeft met de meeste eerbied aan het geciviliseerd

Publiek drzer residentie tekennen , dut zijn Camera ObSClira weder

te bezigtigen zul zijn gedurende de Kermis: In geopend van des morgens 9
tot desavonds 7 ure. Hij beveelt zich ten dien einde in het gunstig aandenken.

Ccbr. Rlnsbergen.

SALON DIS YARIÉTÉS
~

VAN DEN HEER

"#. E. a&UJPORT, uitAmsterdam,
slaande het fraaije welingerigle Schouwburg-Lokaal in
het Korte Foorhout tegenover deKouinkl. Schouwburg.

Op Zondag 11 Mei 1845. De JongeEchtgenoot , groote comé-
die vaudeville in drie bedrijven , naar het fransch. Na hetzelve : DeBe-
hanger ,' vaudeville in een bedrijf, naar het fransch.

Maandag 12 Mei. — Met Portret van den Grootvader,
vaudeville in Iwee bedrijven , naar het fransch. Na hetzelve : Lickaill ill
Duplo , vaudeville in twee bedrijven.

Prijien der plaatsen : eerste rangf \A9 ; tweede rangf 1,00;
derderang 70 ets. ; vierderang 40 els.
De aanvang ten half negen ure.

SALON DES VARIÉTÉS M AISTERDAI ,
ONDER DIRECTIE VAN

P. Boas en I¥. Judels,
staande met hunne geheel nieuice schouwburgtent op het Plein ,

[de eerste van de Groote Sociëteit).

Zondag 11 Mei 1845. — Juliette, of de Terugkomst uit
MexICO , nieuwe groote vaudeville iv twee bedrijven , naar hetIransch ,
van den Heer Greb. Na helzelve : de Drie Polkas , Ofwelke ls de
regtC? kluchtige vaudeville ineenbedrijl'.

Maandag MMci. —DeSerpentblaaeer, of eeneTooncel-
VOOrstellingaailhetMof, nieuwe groote vaudeville in iwee be-
drijven, naar hel liauacli. Na helzelve: Balllia/.ar, of de weder-
gèvonden Echtgenoot, nieuwe kluehlige vaudeville ineen bedrijf.

De aanvang ten half negen ure.
P. Boas en S. Judels.

GRANDE SOIRÉE MYSTÉRIEUSE,
ET

SEANCES DE PHYSIQUE,
MÉCHANIQUE ET TOURS d'ADRESSES , COMPOSÉ ET EXÉCUTÉ PAR

D. L. BAMBERG,

MÉCANICIEN DE LA COUR.
Op Zondag den 11 Mei 1845.

GEHEEL NIEUWE EN ALHIER NOG NOOIT VERTOONDE
TOEREN,

COMISCH, LACOMSCH, FLEGMATISCH M IRONISCH.
Aangemoedigd door de meer dan buitengcwoone bijval, welke bovenge-

melde, zoo hij nederig vertrouwd , van het geciviliseerd Publiek mogt on-
dervinden , zoo zal hij niets onbeproefd loten, om bij zijne drie laatste voor-
stellingen, gedurendedezeKermis , zich die onderscheiding meer en meer
waardig te blijven.

Onder de voornaamste toeren zullen uitmunten: Dé Pomp van 1

Bacchus, deWijnilesch van Pluto, «leKaravaan in
deHoed , bet Vrijschotofde VliegendeHaart, St.-
Nlcolaas op deKermis ,de geheimzinnige Post, of
gezwinder als de Spoorwagen, de Hookketel van
Paragarafaramus, de Glazen Waterkommen van
Neptunes en de Goudvlsschen; eu tot slot: De Groote
IHcnagerle en nog 50 toeren meer, Ie veel om te melden.

P. 11.NOWRWËXDORE*, boekhandelaar te's Gravenhage ,
heeft alom gratis verkrijgbaar gesteld het Prospectus van
een werk , getiteld:

RÉPERTOIRE GÉNÉRAL D'ÉCONOMIE POLITIQUE
ANCIENNE ET MODERNE,

PAR

A. Sandelin,
Conseiller-d'état en service extraordinaire au service de S. M. le Boi des

Pays-Bas , ancien membre desEtats-Généraux , chevalier de l'ordre du
Lien-Néerlandais , etc. , etc.

L'ouvrage se composera de quatre ou cinq volumes , comprenant chacun
quarante ieuiJlcs d'impression.

~Wm. sTSTYEIt,
Ttiilletu-Anglais», N*». 4, Plaats, a LA. HAYE,

vient de recevoir pour cette saison un assortiment des ÉTOFFES les plus
belles et les plus nouvelles qui se portent en Angleterre par le monde fashio-
nable. Il saisit celle circonstun.-e pour remercier les personnes honorables
qui ont bien voulu le favoriser deleur confiance la saison passée, et il espère
((■'elles voudront bien lui continuer leur patronage.

Madame 4;i YVKI».
Artiste lie S'ttrix,

si connue pour ses jolis portraits au daguerréotype en noir et en couleur,
en quelquessecondes, en tout temps , a l'honneur de prévenir Messieurs les
amateurs qu'elle ne resteraen celle ville quequelques jours seulement.

Mad. Guyard opère auxSept Eglises de Home (Zeven Kerken van Rome) ,
sur le Spui. Elle se rendra eu ville chez les f,nulles qui lut feront l'honneur
de la faire demander.

I SIROP IIE DIGITALE,
DeLiabélonle , Pharmacien à Paris,

Ce sirop est toujours le médicament prescrit avec le plus de succès
par les meilleurs médecins contre les maladies dû cSuß (Palpitations)
et les diverses hïdropisies, qu'il guérit ou modifie en peu de jours ,
ainsi que contre les asthmes, catarrhes chroniques, les rhume» et
loux opiniâtres. — Ou ne le vend qu'en bouieilles recouvertes d'une
capsuleportant ces mots: Sirop de Digitale de Labélonie. —Prix:set3fr. La Haye , chez H. Stolker et dans presque toutes les phar-
macies de chaque ville.

Près de cent mille voyageurs ont visité les nains de Hoiiilioni'g l'année dernièrét
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